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Tout a commencé en 1996. Le club jurassien 
de jeu de rôle grandeur nature (GN) Jeu Est Un 
Autre organise La Noire essence. Ce GN situé 
dans un monde médiéval fantastique créé pour 
l’occasion connaît un grand succès, et cinq autres 
épisodes réunissant jusqu’à 400 personnes 
chacun sont échelonnés jusqu’en 2013. L’univers 
proposé, qui se distingue par un humour 
prononcé assez inhabituel dans le genre*, 
marque profondément toute une génération de 
joueurs de Suisse romande et d’ailleurs.
L’idée d’adapter La Noire essence en une série 
de romans trotte dans la tête des organisateurs, 
mais la tâche est titanesque. Car un GN est 
une création collective. L’idée de départ émane 
du Jurassien Antoine Boegli, l’une des têtes 
pensantes du club. Elle est ensuite développée 
avec l’aide d’une écurie de plumes d’une dizaine 
de personnes. Puis les centaines de joueurs 
apportent leurs idées, qui sont intégrées à la 
trame. Multipliez ce processus par six épisodes, 
et vous obtenez une masse de matériel dont le 
tri peut s’avérer décourageant. Ce n’est donc 
qu’aujourd’hui que ce projet aboutit avec une 
première publication.

Trente ans de délires
Nuit nimraokhen est signé par la Vaudoise 
Jeanne Perrin. Cheville ouvrière du club, elle 
s’est aussi fait un nom sur la scène littéraire 
romande à partir de 2009, notamment avec 
ses excellentes Chroniques d’outre-scène 
(dont l’intégrale est parue chez Hélice Hélas en 
2021). La principale difficulté d’un tel projet est 
évidemment de faire pénétrer un lecteur encore 
novice dans un univers qui existe depuis près de 
30 ans. Pour ce faire, Jeanne Perrin est secondée 

par Antoine Boegli. La première rédige la trame 
du livre, tandis que le second offre en début de 
chaque chapitre un fragment encyclopédique qui 
éclaire la théogonie, la mythologie, la géographie, 
la magie et bien d’autres aspects encore du 
monde d’Ajia. Avec cette habile construction, on 
se plonge sans mal dans cette fiction à la trame 
bien tenue, malgré un contexte foisonnant qui 
sera approfondi dans d’autres volumes.

Mi-Kafka, mi-Monty Python
Dans ce monde qui mêle un contexte médiéval 
fantastique et des notions plus modernes 
(comme le journalisme et des technologies 
industrielles), les dieux marchent parmi les 
hommes et la magie est omniprésente. Comme 
il se doit dans le genre, différentes races se 
côtoient, commercent, se font la guerre. On 
retiendra surtout que certaines déités sont 
farceuses, comme Mathurin, responsable de 
la mort et de la réincarnation, à la tête d’une 
administration qui doit autant à Kafka qu’aux 
Monty Python.

Humour pince-sans-rire et witz de pédalo
L’histoire tourne autour d’un cafouillage magique 
comme il en survient parfois dans cet univers  
un peu bancal. Un beau jour, une liste de  
douze noms apparaît simultanément dans le 
monde entier, se superposant au texte des 
livres, aux titres des journaux, aux panneaux 
indicateurs, aux enseignes des magasins. Qui 
sont ces douze personnes ? Quels liens les 
unissent ? Deux des protagonistes apparaissant 
sur la liste essaient d’en savoir plus.
On comprend rapidement que le monde d’Ajia 
doit moins à Tolkien qu’à Terry Pratchett. On 

retrouve le même humour pince-sans-rire et le 
même goût pour le décalage par rapport aux 
clichés de l’heroic fantasy que chez l’auteur des 
Annales du Disque-monde. On ne s’étonnera 
donc pas d’y rencontrer des fonctionnaires du 
Service des effets secondaires de la magie ou 
des érudits passionnés par les witz de pédalo… 
Pour autant, on ne navigue pas à vue dans le 
délire total. L’intrigue tient parfaitement la route. 
Surtout, la plume sensible de Jeanne Perrin 
apporte ses qualités propres, notamment dans 
la psychologie des personnages, qui hissent sans 
peine Nuit nimraokhen au-dessus du tout-
venant de la production fantastique. Ambitieuse, 
la saga prévoit deux parutions par an, avec 
en alternance la suite du présent récit et des 
recueils de nouvelles pour approfondir l’univers. 
Rendez-vous est pris au printemps pour Le 
Phare de Capernam, toujours de Jeanne Perrin, 
mais on imagine que d’autres auteurs vont 
mettre la main à la pâte. 

* Il faut dire qu’il y a pas mal de rigolos dans 
l’équipe de Jeu Est Un Autre, dont le dessinateur 
Pitch et celui qui deviendra rédacteur en chef de 
Vigousse. Il ne faut donc pas s’attendre à trop 
d’objectivité dans cet article…

Nuit nimraokhen, Jeanne Perrin, PVH Editions,  
240 pages. Vernissage samedi 2 novembre à la 
brasserie Blanche Pierre de Delémont dès 17h, 
avec lecture, repas et GN informel pour ceux qui 
viendront en costumes ; www.pvh-editions.com.

L’IMPASSE D’UNE UNION

Une vie  
en trompe-l’œil
Oculariste, Armelle ne voyait pas basculer son 
existence si bien rangée. Et pourtant… La Vaudoise 
Anne-Frédérique Rochat signe un livre qu’on ne lâche 
pas des yeux et qui n’a pas volé son titre. Pascal Busset

Un mari aimé, un métier qui est une passion, 
que pourrait-il bien arriver aux gens ordinaires ? 
« Son existence avait le goût des bonbons que 
sa grand-mère conservait dans une vieille boîte 
métallique et qu’elle distribuait aux enfants 
sages : moelleuse, sucrée, avec en arrière-fond 
une légère touche de renfermé. » Pas de quoi 
se faire du mouron, sauf qu’un matin, un grain 
de sable vient gripper la routine, enclenche la 
redoutable mécanique du doute. A-t-elle bien vu, 
elle qui souffle le verre et fabrique des yeux pour 
ceux qui ont besoin de prothèses oculaires ? Est-
ce bien son mari qui traverse la rue, s’engouffre 
dans une impasse puis disparaît ? Il est pourtant 
censé être au boulot, à l’autre bout de la ville. 
A-t-elle besoin de lunettes, que lui vendrait son 
mari dans le magasin où il travaille ?

Plongée dans le mensonge
Elle bascule alors dans un autre quotidien, celui 
du mensonge, qui « brûlait, écorchait, écœurait, 
muni de griffes et de poison, qui soudain 
répandait sur toute sa vie, toute leur vie, une 
odeur de soufre ». Léonard la trompe impasse 
de l’Union, mais Armelle n’est pas en état de 
saisir l’ironie de la situation… « Elle aurait aimé 
pouvoir ôter ses propres yeux, les remplacer par 
d’autres et voir le monde autrement. » Mais c’est 
de jumelles qu’elle se dote pour épier depuis la 
chambre 102 d’un hôtel borgne l’autre vie de 
son mari, voir le bonheur dans une maisonnette 
aux volets bleus – « yeux pétillants, bouches 
souriantes, cheveux propres et traits lisses, 
comme dans une publicité pour de la chicorée ».
Oh, Armelle voudrait bien le confronter, lui 
envoyer à la figure des noms d’oiseaux, elle qui 

reconnaît le cri de tous les volatiles du voisinage, 
mais en observant le couple adultère elle a 
« cette impression d’avoir un coup d’avance, 
de les dominer, cela évitait le tumulte des 
sentiments, la jalousie incontrôlable ». Parfois elle 
voudrait même aller plus loin. « Une bouffée de 
haine l’envahit. Elle avait beau essayer de rester 
calme, de comprendre, de trouver des avantages 
à cette drôle de situation, par moments sa 
sauvagerie l’emportait, et elle se sentait prête à 
lui bondir dessus pour lui arracher les yeux et 
les dévorer tout cru. » Puis l’autodérision amère 
la rattrape : « Que ferait-elle pour se soulager ? 
Griffer son beau visage qui respirait le bonheur ? 
Elle n’avait même pas d’ongles .»

« L’étrange sensation de se voir de l’extérieur »
Lire Le trouble comme une banale histoire 
d’adultère serait évidemment se fourvoyer. Car 
au fil des pages on glisse du fantasme conjugal 
au cauchemar intime, du voyeurisme au 
dédoublement identitaire – deux thématiques 
hitchcockiennes (que le Maître soit cité page 
98 n’est certainement pas un hasard) – et, de 
faux-semblant en trompe-l’œil, on dérive vers le 
thriller.
Anne-Frédérique Rochat, née à Vevey, diplômée 
du Conservatoire d’art dramatique de Lausanne, 
experte en illusions d’optique, nous oblige à ne 
pas en croire nos yeux. Bien vu ! 

Le trouble, Anne-Frédérique Rochat,  
Editions Slatkine, 142 pages.

HEROIC FANTASY

La Noire essence a pris son temps
Créé en 1996 pour un jeu de rôle grandeur nature dans le Jura, le monde d’Ajia se décline 
enfin sous forme littéraire avec le premier tome de ce qui s’annonce comme une saga 
ébouriffante et pleine d’humour. C’est l’excellente Jeanne Perrin qui prête sa plume 
aguerrie à ce début prometteur. Stéphane Babey

BIEN ORCHESTRÉE
AFGHAN DE FER
Des coups de feu, des 
cris, le chaos. Le bruit de 
la peur et de la fureur. 
Les images, elles, sont 
celles d’un concert à la Philharmonie de 
l’Elbe, bâtiment désormais incontournable de 
Hambourg dessiné et construit par les Bâlois 
Jacques Herzog et Pierre de Meuron. On 
comprend pourquoi la Police fédérale et toutes 
les instances antiterroristes, redoutant un 
attentat d’ampleur, étaient sur le pied de guerre 
depuis plusieurs jours. Des jours que l’on va 
rembobiner au fil des épisodes pour découvrir 
le rôle de chacun dans l’affaire. On suit ainsi un 
flic « sur la mauvaise pente » coachant un jeune 
Afghan jouant les indics pour que sa copine 
obtienne des papiers en règle, une violoniste 
musulmane portant le voile, des narco-
trafiquants et quelques islamistes qui n’ont pas 
oublié d’être inquiétants. Version allemande de 
la britannique Informer, la série plonge au cœur 
du contre-terrorisme avec un sérieux et un 
souci du détail très germaniques. Si la mise en 
place peut apparaître laborieuse – ce qui reste 
logique, vu les enjeux à poser et les nombreux 
personnages à développer –, la tension et 
l’intérêt, bien orchestrés, vont crescendo 
jusqu’à un final surprenant qu’on n’avait pas vu 
ou plutôt entendu venir...

L’agent infiltré, créée par Matthias Glasner, 
arte.tv, six épisodes.

DU CUCUL
HOT-MOI  
D’UN DOUTE…
Oh oui que c’est beau, la 
côte amalfitaine ! C’est 
même splendide ! Est-ce 
une raison suffisante 
pour se taper six 
épisodes de romance 
entre une riche 
sexagénaire et un play-

boy de 30 ans, arnaqueur dont le cœur balance 
entre argent et sentiments ? A moins que vous 
ne tombiez dans le panneau des charlatans 
du marketing vendant une « série sulfureuse », 
aux scènes « torrides », interdite aux moins 
de 16 ans (petit conseil aux auteurs comme à 
ceux qui fixent les âges des fictions : qu’ils ne 
fouillent pas dans le portable de leurs ados, ils 
pourraient être surpris…) ? Porca miseria, tout 
cela est presque aussi « hot » qu’un rapport de 
la Commission des questions politiques et de 
la démocratie de l’Assemblée parlementaire 
du Conseil de l’Europe (qui se penche, par 
exemple, sur La nécessité d’un multilatéralisme 
renouvelé, efficace et inclusif)… S’il y a un 
cocu dans L’amour trompé (version italienne 
de la série britannique Le doute), c’est bien le 
spectateur !

L’amour trompé, créée par Pappi Corsicato, 
Netflix, six épisodes.

 Pascal Busset

LIRE ET DÉLIRE Dimanche 10 novembre,  
l’Auberge de l’Ange à Attalens (FR) accueille  
les Portalivres, un salon littéraire avec  
24 auteurs dont Marc Voltenauer, une dessi-
natrice (Bénédicte) et trois dessinateurs de 
Vigousse : Vincent, Sjöstedt et Barrigue, parrain 
de la manifestation. www.les-portalivres.ch

LAMPADAIRE PHILOSOPHE Intrigant titre 
pour cette pièce : René Gori et l’amour derrière 
les clapotis, une comédie romantique décalée 
avec Blaise Froidevaux et Yves Robert à l’Atelier 
Grand Cargo de La Chaux-de-Fonds, jusqu’au  
10 novembre. www.cargo15.ch 

MIEUX VAUT GUITARE A 92 ans, José 
Barrense-Dias sort son 25e album, Saravá 
Bahia, un hymne à son Brésil natal. Vernissage 
ce 1er novembre à l’Usine à Gaz de Nyon avec 
l’artiste, le percussionniste Djaram Bispo et la 
chanteuse Yara, sa petite-fille…  
www.usineagaz.ch

AUX MOTS La beauté « rouleau compresseur » 
de John Ah-Oui inspire à Louis Hee un 
monologue qu’il déclame chaque soir, jusqu’au 
17 novembre. Déclaration d’amour de Louis Hee 
à John Ah-Oui, au POCHE à Genève.  
www.poche---gve.ch

S. A. et J.-L. W.

DESSIN DE PRESSE

On craque pour ses croquis
Le talent d’un dessinateur, c’est la qualité de son trait. Le 
génie d’une dessinatrice de presse, c’est de rajouter à cet 
aspect purement artistique la dimension analytique qui 
permet à un « simple » dessin de mettre un événement 
d’actualité en perspective pour le rendre accessible et 
compréhensible d’un seul coup d’œil.
Ce génie, Bénédicte le distille, semaine après semaine, 
dans des petites pépites dont elle a le secret. Sobrement 
intitulé 3, son Best of des dessins depuis 2021  regroupe 
un florilège de ses éclairs d’humour et d’intelligence 
qui passent le fil de l’actualité au rasoir sans merci de 
son sens critique. Cette authentique revue de presse en 
116 dessins est donc un incontournable à se procurer 
d’urgence pour garder une trace des grands événements 

qui, de la crise du Covid aux inondations de Morges, en 
passant par la fin du Salon de l’auto, les interminables 
péripéties de la gare de Lausanne ou… la mort de 
Berlusconi (un must !), ont jalonné ces quatre dernières 
années.
Histoire de se dédouaner de tout soupçon de partialité, 
on relèvera quand même un défaut : 3 ne regroupe que 
des dessins parus dans 24 heures. Mais bon, on lui 
pardonne, puisqu’elle sévit aussi chez Vigousse ! 

3, BEST OF DES DESSINS DEPUIS 2021, Bénédicte, Editions 
Favre, 124 pages.

Philippe Clément


